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Quelle idée vous failea-voue Oonc de la dignité d* 
vos advemliMT 

Oui, on doH blâmer 1» violence. Mais na «nvez 

maniilstaUon de 
appel, 

lias encore indiquée dans leui 
ttimanche Ml P»re-lâchais*. 

L'urgence repoussée 
L'urgence, repoussée par Je gouvernement, »»t 

tejetêe par 338 voix contre 191. 

Les catmnies réactionnaires 
Encore l'affaire Humbert. - L'in-

oident Parayre 
M. GGLZY, monte à la tribune. (Mouvement 

daUenuoti). 
L'orateur dit qu'un journal du matin, le Figaro, 

reproduit une lettre d Arinund Paruyie, ex-fiiten-
duut de ia famille Humbert, lettre qui est de na
ture à jeter la suspicion sur M. le Muùslrc de la 
Marine. Mouvement*). 

>HHW avuiu, uniisé, quelques cullègues et moi, 
tj.-*otr demander on Ministre ce qtTfl pense de 
telle lettre. 1res bien ! Très bien li 

VOIX NOMHfUSUSES. — Lisez ! Liiez ! 
M. UOU.1 donne lecture, au milieu dune vive 

agitation, Ut la lettre du Figaro, uinsi conçue : 
Paris, le 23 septembre iyo8. 

Monsieur le Ministre, 
J tu adresse, à. ki date du 23 courant, à M. le 

rnlnitiric de ia justice une requêic ù i eiiet de rê-
» In—r u* rebUOiUoii d'une valeur dont je crois 
tivotr été Indûment dépossédé- et qui constituait 
mon unirjne i-essouree contre la misère, fcllte re-
|MV<wn4e ie lru»l «le vingt et un aus Ue travail. 

bien que rne réclamation par son bien Marié 
tmv, semble suacepubte de recevoir un accueil lu-
worable, je suis néanmoins persuadé qu'une re
coin maiiuation verbale de votre paît a M. le gar-
tte des sceaux aurait encore plus de chance de 

Ï
irovoquPr une solution conforme à mon bon droit, 
e vient donc solliciter de votre haute générosité 

foire puMstuit appui dans ue sens. 
Naymit pus l'hoiuieur dètre connu de vous, je 

fie puis tttvoquer d'autre titre à voli-e haute bieh-
vekiitiuce que ma discrétion absolue sur la re
mise a tierce secrétaire, à l'Hôtel Humbert, de la 
tummr eunsuli'rabte yue l'étais chargé de laisser 
entre ses moins pour votre intervention à la 
séance du M deCSmbre fdS» contre l'élection dé 
beiite-et-M&rne ; le registre dont j'avais la garde 
et la tenue et où est consigné à sa date cette re
mise avec chiffie et nature n'est jamais sorti de 
tues mains et n'a été mis sous les yeux de per-
mrtvne. .Se»!, yen connais Veitstence. 

Vpuiltez agréer, monsieur le Ministre, l'assu
rance de mou respect. 

A. PARAYRE, 
Ancien secrétaire de M. Humbert, 

65, avenue de la Grande-Armée. 
P.-S. — Afin que monsieur le ministre soit bien 

convaincu, s'il veut bien me prêter son haut ap
pui, que c'est en laveur d'une cause juste ci-jolnt 
a ia deuxième Icuitle, ta copie de la requête à M. 
le garde des sceaux. » 

CHAUV1ERE. — Combien le Figaro Q-t-il touché 
pour l'insertion de ce factum T 

\\. GOUZ> donne lecture des commentaires dont 
le Figaro fait suivre celte lettre et descend de la 
tribune. 

VIF INCIDENT 
M. COMBES CONTRE M. FLANDIN 

M. PELLETAN. ministre de la marine, se di
rigé vers la tribune pour répondie à M. Gouzy, 
«luand un grand bruit s'élève sur les bancs du 
cenlre. 

M, COMBES, président du Conseil, qui venait de 
quttlrr son banc, Ironchit quelques gratihis et in
terpelle vivement M. Fiandin, député réaction
naire de l'Yonne. On entend celte apostrophe : 
.« On ne parle pas comme vous le faites. Monsieur. 
*>Dus êtes un insolent ! .• 

El M. iXunbes levait déjà la main sur le député 
ife l'Yonne, quand des collègues viennent s'en
tremettre. 

Lte xivœ clameurs s'élèvent 6ur les bancs de 
Snute et du centre. 

i. agitation est générale. 
LE PRESIDENT UL CONSEIL tient lête aux cla

meurs et rejoint son banc, escorté par des députés 
de 4a majorité et acclamé par lès républicains. 

C'est en vain que M. l.éon JKJLHGEOlS rappelle 
la Chambre au calme. Le Président agite longue
ment sa sonnette. Ses paroles sont couvertes par 
les cris et les interpellations de la droite. 

M. PHLLKTAN. Minlstr* de la Marine, impas
sible, reste a la tribune pendant cet incident. 

M. LEON BOL'RGEOIS. — A l'heure où un 
membre du gouvernement est l'objet dune accu
sation touchant a son honneur, il est du devoir 
«je tous d'écouter ses explications. (Très bien ! 
Très bien '.) 

Oui, le devoir de tous, des membres du gou
vernement et de tous les députés est d'écouter. 
tApplaudissements sur plusieurs bancs). 

11 y va de la dignité iie>ia Chambre. (Applaudis
sements;. 

Enfin l'hémicycle qui était un moment envahi, 
reprend son aspect habituel. L'effervescence se 
«aime. 

Déclarations de M. Pelletan 
M. PELLETAN ministre de la marine peut com-

Jnencer son discours. 
Le minisire remercia M. Gougv de lui avoir 

• urnt rtoefteston de s'expliquer et de protester 
contre celte odieuse calomnie (Applaudissements 
ii gauche. Interruptions ÎI droite). 

Lue vinlenle fllterrraiion se produit enlre Chau
dière, député socialiste et M. Paul Beeuregard.qui, 
aebout. au centre, et applaudi par ses amis, in
terpelle violemmert son collègue socialiste. 

M. Léon BOURGEOIS menace M. lleauregard 
•u règlement. 

JW. PEl.l.ET.W reprend son discours. 
Je m'attends, d'être d'autant plus diitamé. dit-il. 

que je suis résolu à poursuivre résolument la dé
fense de mes idées (Applaudissements). 

Il n'y a pas de limites aux mensonges et aux 
falsifications. C'est là un dis mille épisodes de la 
rnnipagne menée pour sauver les gens conipro-
nii-; dans ce qu'on a appel»'1 la plus vaste escro
querie du siècle (Vifs applaudissements ù gau
che |. 

In sais que ce sont généralement les voleurs qui 
erient : au voleur ! 

i.'atfaqtre actuelle est surtout ridicule, je ne crois 
p«s que le public s'y laisse prendre. 

J al Mltté toute ma vie sans la moindre récom
pense matérielle. Pour Te qui est de mon honneur. 
'je ne perYneltrai il pei-sonne d y toucher (La gauche 
ucclame le ministre). 

M. GOLZY' monte à la tribune et dit que les ap
plaudissements qui viennent de saluer le ministre 
sont une Oétriseure suflîsanie pour l'auteur d'une 
aussi iidAme allégation (Applaudissements . 

L'inoident est clos. 

Comique incident 
LA parole est à M. le baron Xavier REILLE pour 

un rappel au règlement. 
Tout à l'heure, dit-n. M. le Président du Conseil 

qui et; sénateur, a quitté son banc pour aller inter
peller un député (Interruption). 

M. BOURGEOIS. — D'après le règlement, le* 
mfmstrasont accès dans les deux Chambres, sui 
un pied d'égalité. 

CllALViliRE. — Monsieur Reille, vous perdet 
votre chemise iRires). i 

En ce moment on snlend un bruit infernal. On 
crie : au biberon 1 au biberon ! 

M. BOURGEOIS. — Il est de jurisprudence cons
tante que ïes ministres paissent quitter leur banc 
et que les députes puissent s'asseoir au banc des 
ministres. 

Notwelles calomnies cléricales 
Pendant que se passent tous ces incidents, M. 

"RABIEK avait déposé entre les mains du Président 
du Conseil une demande d'interpellation sur les 
imputations dont celui-ci a été lobjet dans un 
arUcle du Uil Wus paru ce malin. 

\ oici en effet. M. Rabier qui monte a la tri
bune pour la développer. 

M. COMJifcJS. — J'accepte ja discussion immé
diate (Mouvement). 

Discours de M. Rabier 
M. RAl/iR explique que dans le Gai Blas de 

ce malin, a paru un article intitulé «La Cagnotte» 
contenant des imputations contre le Président du 
Conseil à propos de l'autorisation accordée au 
Ctrcle fiationtil. 

U nesulterait qu'une somme de 25.U00 francs au
rait été donnée pour obtenir 1 autorisation de jouer 
au baccarat. 

MM. Fiandin et Grosjean seraient au courant 
des faits. 

J'ajoute, termine M. RABI£R, que ce n'est pas 
moi qui aurais dû déposer une demande d'inter
pellation, mais les deux députés dont le journal a 
ciié ïes noms. 

Fiandin bafouille 
M. Emile Combes se dirige vers la tribune, mais 

de nombreux cris de : Fiandin ! Fiandin I reten
tissent. —' 

La parole est donnée au député de l'Yonne. 
— Puisqu'aujourd'hui, dit-il, d'une voix chevro

tante, les interpellations s adressent aux dé-
puie». je répondrai par ces quelques mots (Hou I 
Lou ! — lnierruptions à l'extrême gauche). 

— 11 a piu. dit le député clérical de l'Yonne, au 
Gil Bios de me mettre en cause .comme il aurait pu 
mettre en cause d'autres de mes collègues, car U 
s'agit d'inCK'uts qui depuis quelques jours, dé
fraient toutes les conversations (Exclamations a 
i extrême gauche). 

— Il a plu tout à rheure«u Président du Conseil 
de venir m'interpeller violemment a mon banc. Je 
lui renouvelle à la tribune la réponse que je lui ai 
faite tout à l'heure : « Je ne suis pas un accusateur, 
mais je pourrais être un témoin ». (Violentes inter
ruptions à gauche). 

Ije jour où ie Président du Conseil voudra bien 
manifester moins de détlance vis-à-vis de la jus 
lice populaire du pays. ,c ferai connaître, sur la 
foi du serment, a. la justice, les renseignements 
que je liens d'un des membres du Cercle natwnal, 
qui n'est pas suspect au Président du Conseil, car 
il y a quelques jours à peine il lui votait une 
adresse de iéncna*ions. 

Le clérical Fiandin veut encore essayer de ba
fouiller quelques venimeuses calomnies, mais de
vant l'atlilude de la grosse majorité de In Cham
bre, ce Btsile quitte la tribune sous les huées des 
républicains.-

DECLARATIONS DE M. COMBES 
M. COMBEi. président du Conseil, monte a la 

tribune. (Mouvement dattentionj. 
— Je mevtiioe auprès de la o-hambre, dit-il, d'a

voir, sous ie coup U une émotion qu'on trouvera 
légitime quand on iiiuuia entendu, provoqué un 
instant de trouble. 

Je suis allé demander à M. Fiandin très-tran
quillement, de vouloir bien nie poser u la tribune 
une question sur le propos qu il a colporté ici. M. 
llundin nia répondu : « /t»siunéi-moi deuunt ta 
Cour U assises ! » (Mouvements divers). 

Cest alors que j'ai nioiiiie, je Uavoue, quelque 
vivacité. ;App*audisstiuciils à gauclte. Li UIL a 
droite). 

Dans le mépris profond que j'éprouve pour la 
campagne menée contre moi et dans la certitude 
que cette campagne continuera, je n'uurais pas 
songé a porter la question a la tribune si deux 
députés n étaient pas en cau»e. (Applau»»sse-
ments). 

M. Fiandin en a jugé autrement. 11 est libre de 
ees actions et de ses paio:es. Mais il en est itepon 
subie. (Très bien ! très bien ! à gauche». 

Il a dit que. dans une autre enceuite, U pourrait 
parler comme témoin. 

Votai les faits : Le Cercle national a voulu s'a-
grauuir ; il a désiré savoir s ii lui était possible 
de se livrer aux jeux qui sout eu usage uans les 
autres cercles de Paris. 

Le Préfet de police leur avait dit qu'il faudrait 
une nouvelle autorisation. 

Il a délégué alors deux de ses membres. MM. 
Saint-Germain, sénateur, et Chnstmn. directeur de 
l'Imprimerie Àaiiouuie, au Ministère de l'inté
rieur. 

Après examen dm statuts, il leur a été répondu 
que tant que le Préfet de police ne retirerait pas 
au Cercle son autorisation, elle était valable. 

Si des aigrefins eu, oui profité pour escroquer 
des imbéciles, ne sait-on pas que cette maladie 
est la maladie de tous jes ragwus. (Applaudisse-

aut h •. 
Oli i je, «lis l'origine de toute cette campagne. 

Ou a cherché a atteindre ie secrétaire p 
M. Bd0u UaaâbeaL et on a parlé de 

dettes cou i: soins d'argent, flë parties 
de plaisir, de négociations d'affaires. (Mouvements 
divers). 

Eli bien, je mets au défi qui que ce soit de dé
couvrir dans la vie du fonctionnaire attaqué, soit 
une dette contractée, soit un effet souscrit, soit un 

ses ou au jeu, soit une p 
que je sois entré pauvre 

pouvoir comme j'en sortirai pauvre, je m'engage 
à pejref dix fois le montant de ce qu'on pourrai! 
apporter. (Applaudissements a gauche). 

La Chambra mexcuseru. je devais ce témoi
gnage public de mon affection à mon collabora
teur le plus fidèle. Je plus ardent au travail, qui, 
comme moi-même, a voué tout son temps à l'écra
sante besogne qu'il s'est imposée dans l'intérêt 
supérieur de la République. (Applaudissements 
prolongés à gauche). 

Discours de Gérault-Richard 
GERAUI.T-R1CHARD. — 11 y a une bonne rai

son pour que le Préskient du "Conseil narcHe pas 
devant la Cour d'assises ses calomniateurs. (Jest 
que tous les jours, il est calomnié, et qu'il acca
parerait le temps de tous les jurés de le Seine. 

Quand on détient «M part quelconque de vé
rité, on ne recourt pas a des moyens dilatoires 
peut la faire connaître. Quand on a dit la vérité. 
on la dit partout. (Applaudissements a gauche.) 
(Cris • Fiandin ! Flandïn f)Tai été élu étant priaom 
niei et quand j'ai été nommé, il s'est trouvé un 
homme pour dire que fétu de la Seine était un 
prisonnier de droit commun et ne devait pas être 
mis en liberté. Cet homme, c'était... Fiandin, pour, 
voveur de prison I 

Ue nouveau, BasMe-Flandin eut conspué avec en
semble par tons les républicains. Affalé sut son 
banc et d'une pâleur livide, le diffamateur natio
naliste fait fort piètre contenance. 

Déclarations diverses 
M. COLIN s'élève contre les procédés qui con

sistent a se servir des colonnes d'un journal pour 
porter contre des hommes jjoiitiques, d'infâmes 
calomnies. 

Au milieu de vives agitations, l'orateur rappelk 
le cas de M. Burdeau. (Bruit. Applaudissements). 

BOUTARD. — Je m'étonne de voir certains de 
nos collègues apporter à cette tribune des affirma, 
tions que j'ai le droit de croire mensongères, jus
qu'à ce qu'Us aient fourni la preuve du contraire. 
ÎTrcs bien). Cest a M. Fiandin que je m'adresse ! 

Je ne connais rien de plus lèche que ce synstè-
me. Mpplaudissements). 

M. Fiandin doit apporter à cette Tribune des 
preuves de ses accusations. ITVês bien d gauche). 

De nouveau, les cris Fiandin I Fiandin l s'élè
vent sur plusieurs bancs! 

BINDER eslime que ce n'est pas ù la Chambre 
de juger. 

S É N A T 

LES ORDRES M JOUR 
\A clôture est prononcée au milieu d'une vive 

agitation. 
LE PRESIDENT.— J'ai reçu trois ordres du joui, 

le premier de M. Henri Michel et de plusieurs de 
ses collègues ; le second, de M. Audiffred : le troi
sième de MM. Gouzy, Etienne. Sarrien et Jaurès. 

Au nom de l'union des gauches, M. COMBES de 
mande a M. Michel de se rallier à ce dernier ordre 
du jour, qui exprime les mêmes sentiments que 
le sien. 

Celui-ci v consent. 
Ce dernier ordre du jour est ainsi conçu 1 
Ixt CfiamrTc, flétrissant la campagne de calom 

nies menée contre tous les membres du Gouverne
ment pour les détourner de leur œucre républicai
ne, passe à l'ordre du tour. 

K LA MAJORITE DE 3*3 VOIX CONTRE 1*1. 
IA PRIORfTE EST ACCORDEE A L'ORDRE DL 
JOUR DES GAUCHES. 

M. AUDIFFRED. au milieu d'un bruit Intense, 
vient dire que. par son ordre du jour, il demandai! 
à la Chambre simplement de décider que, respec
tueuse de la séparation dee pouvoirs, elle re 
fusait de se transformer en Tribunal criminA 

ÏA Chambre, dit-il, n'est pas un Tribunal. Si 
elle était un Tribunal, elle Sevrait avoir une pro 
cêdure. Très bien au centre. Esrclamaltons ù aau-
ehti. 

Vote de flétrissure 
CONTRE LES DIFFUMITEURS CLÉRlCkoI 

L'ordre du jour Gnuzy-Sarrien-Etienne-Jauré?. 
flétrissant la campagne de basses calomnies contre 
le cribinei Combes, par haine de son ceuvre répu
blicaine. EST ADOPTE PAR 333 VOIX CONTRE 
18. 

Ce vote est accueilli par de vifs applaudisse
ments à gauche. Sui leurs bancs, les Basile Cléri
caux grimacent. 

L e s interpel lat ions 
MM. MIRMAN et FOURNIE!» demandenl mie la 

loi sur l'assistance aux vieillards soit discutée 
sans interruptions. 

M. Gl'IEVSSE est de cet avis, h condition de ré
server les droits des inlerpellateurs. 

VAILLANT s'associe a ces réserves en acceptant 
crue la séance de demain soit consacrée a la dis
cussion des propositions sur l'assistunce. 

Il est entendu que l'ordre du jour des interpel
lations, qui viendront yendiedi en huit, sera main
tenu. 

M. KTOTZ, auteur dos interpellations sur la 
politique économique, accepte et la motion Mir-
man-Fournier est adoptée. 

" a Chambre valkie l'élection de M. Antonln Ga-

lalre des casernes, a celle de M. Emile Dubois sur 
la tuberculose dans l'armée. 

La séance est renvovée a demain pour la discus
sion de rss*i«tance aux vieillards et la séance est 
levée S 6 heures 5. 

*> Î W J ^ ^ , ? . » ! -SL-JH5.2; i l ^ . ' ^ ^ i ^ S î L ^ ^ ^ ^ * * 

Autour de la séance 
(De noire correspondant parlementaire^ 
Paris, î8 mai. — Chaque jour apporte son 

pseudo-scandale. Les adversaires de la Répu
blique et du cabinet cherchent, par tous les 
moyens, à faire perdre du temps à la Cham
bre. Le choix des procédés n'est pas nouveau, 
ni surtout bien digne. 

Cette séance a été écœurante. tTn ancien 
procureur général mélino-réactionnaire se sou
venant de son ancien métier, a requis avec Ta 
dernière lâcheté contre le secrétaire général 
du ministère de rint'!rieur. Les huées qui l'ont 
accueilli et l'indijrnation de presqv» toutr la 
Chambre ne l'ont pas fait sortir du système des 
allégations. 

Notre ami Gérault-Richard, dans une phrase 
cinglante comme un coup de fouet en pleine 
figrure, l'a marqué d'une flétrissure indélébile 
en lui attribuant l'épithète de t pourvoyeur de 
prisons ». 

Les voisins eux-mêmes s'éloignaient de cet 
homme qui n'avait pu pousser le courage que 
jusqu'à des allusions jésuitiques. 

Une réflexion vient tout naturellement de
vant ce spectacle. C'e*ît que pour assouvir de 
basses rancunes politiques on en arrive :-ejyc-
gtiger une discussion sérieuse et dont l'issue 
est attendue impatiemment par plus de deux 
millions de vieillards ou d'infirmes. 

Nos amis feront bien de faire connaître à ces 
malheureux le soin que prennent de leur situa
tion misérable les soi-disant libéraux qui n'hé
sitent pas à les sacrifier pour une vaine satis
faction politique. 

«ené PONTUEL. 

Parts, M mai. — I.a séance est ouvert» à trois 
heures, sous la présidence 4» M. FALL1ERES. 

M. St-Oarmain dépose son rapport au nom de 
la commission des congrégations sur le projet de 
loi tendant t compléter la loi de 1901 sur le contrat 
d'association en ce qui concerne le tribunal coin 
pètent pour connaître des actions dirigées con
tre ie liquidateur des biens des congrégations dis
soutes. 

Une question au général André 
M. VAGNAT, sénateur des Hautes-Alpes, pnse 

une question au ministre de la Guerre qui envoie 
dans la région des Alpes les militaires frappés 
pour manifestations quelconques. 

On dirat que ie ministère de la Guerre considère 
cette région comme un lieu de pénitence. 

Nous avons le droit de protester contre un pareil 
traitement ; nos montagnes sont la frontière de 
Mi France ; ceux qu'on y envole sont placés à des i 
postes d'honneur. Il n'est pas juste de considérer 
ce nufte comme un pis-aller ; c'est faire Injure au 
patriotisme des habitants et c'est prendre peu de 
souci de l'esprit des troupes qui doivent être peu 
flattées de se voir traitées comme si elles ne méri
taient pour les commander que des officiers qui 
onl démérité ou se sont compromis. 

M. LE PHOVOST DE LAIJNAY. — Ce sont les 
plus honorables qu'on envoie chex vous. 

M. HAI.GAN. — Je proteste contre la manière 
dont on traite des officiers qui ont eu le malheur 
de déplaire à M. le minisire (BruilJ. 

Réponse du Ministre 
I* général ANDRE, ministre de la Guerre, ré

pond que de tous temps le minisire a du ordonner 
des déplacements sans que ces déplacements eus
sent le caractère d une peine, même d'une dis
grâce. I>e ministre a assigné comme nouvelles 
garnisons aux odiciers frappés les petites villes 
de la frontière. Il ne pouvait les envoyer dans les 
garnisons les plus recherchées. 

Je ne puis, ajoute le ministre, les envoyer de
vant l'ennemi, c est-à-dire la où demandent a aller 
les officiers les phis méritants et les plus irrépio-
chables. Je les envoie où je puis, non pas dans 
les Hautes-Alj^es. mais partout ailleurs où leur 
séjour satisfait aux conditions de leur déplace
ment. 

L'incident est clos. 

LE SERVICE DE DEUX ANS 
L'ordre du jour appelle la suite dp la discussion 

des propositions relatives au service militaire de 
deux ans. 

Î es articles 17 et 18 (conseils de révision) sont 
udopUt. 

Sur l'article 1D (allocations aux familles des jeu
nes gens remplissant effectivement tes devoirs de 
soutiens indispensables). M. PICHON. sénateur 
du Finistère, demande que les soutiens de fa
mille soient envoyés en congé dans leurs foyers 
sur leur demaude'. après un an de présence so'us 
les drapeaux el jusqu'à ieurpassaffe dans la ré
serve. Les indemnités de 300 francs qu'on veut 
accorder aux familles de ces jeunes gens sont dé
risoires : elles ne remplaceront pas les jeunes sol
das arrachés 4 leurs foyers pendant plusieurs an
nées. 

M. DEIf-ROS. nu nom de la commission de 
l'armée, combat l'amendement qui a pour but de 
rétablir certaines dispenses alors que l'article 2 
de la loi n'en admet aucune 

M. DE TREVENE1 T. demande que l'on n'appli
que la disposition proposée par M. Pichon qu'aux 
soutiens effectivemerrt indFsj>en.suMes de îannlle. 
Il vaudrait mieux consacrer les 300 francs d'al
location h des hautes paies ou h une prime pour 
de*; rengages qui remplaceraient dans le rang les 
soutiens de famille rentrés chez eux. 

M. Te. générai ANDRE, ministre de la guerre, 
demande au Sénat de supprimer toutes les dis
penses de façon que nous ayons des réservistes 
avant tous passé deux années sous les drapeaux. 

: miiuaire que je 
vous prie de repousser l'amendement. 

M. MEZIEli...- Ii' que lu nouvelle loi va aggra
ve- les chaussa des familles les pms malheureuses 
elle va aussi aggraver les charges du budgé).. Ce 
bout deux moUls péraaDptoirts qui doivent laire 
rétablir les dispe:ises de larticle 2* et de l'ar-hcle 
22 de la ici de 1889. Au nom des misérables et des 
contribuables, il adjure ie Sénat de voter l'a
mendement. _ 

M. LB MfN'rSTRE DE LA GUERRE. — Vous 
v niez dispenser les soutiens de famille et ces 
dispensés, vous voilez que je les remplace par des 
n imagés '. mais les rengagés couleront plus cher 
<i .e les secours de 300 francs qui vous effrayent. 
el très probablement je n'en irouverat pas assez ; 
i, manquera ïes hommes' et l'argent. Voila ie der
nier mot de votre système. 

; NE VOIX. — Faire» des économies sur .votre 
budget. 

U. MEZIERES insiste. 
M. DELCR03 tin que le ?sénat ne peut rétablir 

les dispenses qui! a suppiUuces déjà par plu
sieurs votes. 

Lamendement de MM. Piction *l de Tréveneuc 
est repoussé par 1*7 vola: contre *"I. 

Lé p:ir»gra|>rie ti de l'article 19 principe de l'al-
locâuon dé 300 francs aux famines necc»siteuses! 
tM adopté. 

M. Félix MARTIN demande que ces allocations 
soient servies en < ai de rappel sous les drapeaux 
au cours de la 3e année.. 

Lamendement est repoussé par ili t»ùr contre 
I.es paragraphes 2 et 3 sont adoplés. 

\j? paragraphe qui a trait à la procédure de 
transmission des demandes d'indemnité est ren
voyé à la commission, sur la demande de celle-ci. 

LES AJOURNES 
Sur l'arlic!* 80. M. SEBLINE constate que la 

situation des ajournés est aggiavée puisqu'ds ne 
marcheront plus <ivéc leur dusse et devront laire 
d. ux ans de service. 

M DELCROS léjiond qu on a voulu que tous les 
ieunes gens fassent deux années de service. 

I E GENERAL BlTXOT demande le renvoi de 
l'article 20 a la commission après l'interpefla-
non sur l'état sanitaire de 1 armée, on ne s'atten
dait pas a voir i..-paraître 1 incorporation des demi-
b°MS"lJ3 MINISTRE DE LA GUERRE dit qu'au 
noin' de vue militair». il faut que tout le monde 
fasse deux ans L'ordre du jour qui a suivi 1 înter-
ellaiion sur l'état sanitaire de l'armée n'a rien 
fc laire dans la question pic-sente ; le ministre ne 
msnouera pas de l'appliquer dans sou esprit. 

M SFBLINË — L n'est pas douteux que si le 
ieune homme ajourné fait ensuite deux ans, U 
subira un tort nui ne lui est pas imputable. 

I E GENER*:. BILLOT. — Je persiste a m op-
rw-iser S lïnrorporation.elés hommes des services 
s a l a i r e s et ie demande lé renvoi de l'article 20 
à la commission.-

M. DE THEVENEUC demande qu'onn'oblig» 
dans aucun cas le* reunes gens incorporés dan» 
les serviées auxiliaires a faire leur seconde année 
dans le service armé. _ 

Les aflic*» 80 et 21 ^incorporation dé deux 
frères) sont Mdoptés. j » \ _ 

LES SURSIS 
SUT l'article 81 isursis d'incorporation), la com

mission accepte un amendement de M. Félix 
MARTIN portant que les fils aines dé WiWe et WS 
soutiens indispensables de famille pourront ob-
teni • des sursis d'incorporation. 

i.article 22 ainsi mouillé «si adopté. 
\M suite de la discussion aat renvoyée à demain 

3 heures. 
Le Sénat valide l'élection de M. Signard, dan* 

ié département -1e la Haute-Saône. 
La séance est levée a o heures tt. 

L'ARRESTATION 
dn chanoine escroc Rosenberg 

/Nouveaux détails/ 
Pari», 28 mai. — Voioi des détails eorrvpéé-

mentairee sur l'arrestation du chanoine Ro-
senberg, que nous avons été des pi»naiers> 
à annoncer hier : 

M. Flory, juge d'instruction, ayant appris 
crue le Chanoine Rosenberg, l'auteur des es
croqueries au préjudice de Mme Civet, dont 
on s'est beaucoup entretenu, il y quelques 
mois, se trouvait à Beyrouth (Syrie), a donné 
l'ordre de l'arrêter en cette ville, en vertu 
des « capitulations » qui régissent l'Orient. 

En vertu de ces • capitulations » il ne sera 
pas nécessaire de demander l'extradition et 
i'ex-chanoine va être ramené incessamment 
a Paris. 

C'est par miracle, — le mot semble bien 
de circonstance, — qu'il avait échappé aux 
agents de la sûreté, lorsque ceux-ci se pré
sentèrent pour l'arrêter dans la villa qu'il 
occupait, avec deux pupilles, en Seiné-et-
Oise, et qu'il s'efforçait d'habiter le plus 
bourgeoisement du monde. 

Mais) il avait pu prendre la fuite et c'est 
en vain qu'on l'avait cherché un peu par
tout, et notamment sur la Côte-d'Azur et en 
Ilalie où. disait-on, fl était caché dans un 
couvent. Le voici arrêté et, avec son arres
tation, renaît une histoire dont la chronique 
parisienne eut fort à s'occuper. 

En octobre dernier, au moment où éclsia 
le scandale de cette colossale escroquerie 
cléricale, nous avons raconté qu'après avoir 
fait de nombreuses dupes à Paria, et les 
fournisseurs ne voulant plus lui accorder 
de répit, Rosenberg résolut d'aHer, en jan
vier 1902, chercher la tranquillité dans une 
retraite ignorée. 

Après des tentatives infructueuses à Brou, 
à Ctielles et à Beauvais, il jeta son dévolu 
sur un domaine séculaire que Mme Dara-
gnon possède au beau milieu du village de 
Chevrevilit; (Oisei. Sur la foi d'une promesse 
d'aehut, on lui permit de s'installer dans ce 
château, où ses parents et ses amis ne tar
dèrent pas à le rejoindre : bientôt, il n'y eut 
pas là moins de vingt personnes. 

A Chevreville, le chanoine continua ses 
exploits : il fit restaurer la propriété, mais 
ne paya pas l'entrepreneur, s'approvisionna 
copieusement chez les fournisseurs, mais 
ne solda que fort irrégulièrement ses fac
tures1. 

Ensuite, il fit unir clandestinement par 
un ensoutuné à ses gages, des jeunes gens à 
qui leurs parents refusaient do donner leur 
consenhxnenL. 

Bref, il rit tant et si bien que toute la socié
té cléricale de ChevreviHe le mit à l'index. 

En novembre dernier, il quitta le village 
pour une destination inconnue. 

Il s'était réfugié a Beyrouth, chez les ma
ronites. M. Flory, juge d'instruction, osai 
s'en doutait, avait envoyé depuis plusieurs 
mois à notre consul, M. de Sarcey, une com
mission rogatoire. Il y réclamait l'arresta
tion du chanoine et l'interrogatoire de M. 
Memai, archevêque maronite de Chypre, 
dont Rosenberg se. prétendait vicaire géné
ral. 

L'arrestation a en lieu hier. Quant a l'in
terrogatoire du prélat, il n'a pas appris grand 
chose de nouveau. 

Rosenberg, a dédlaré M. Memat, n'avait 
que le titre «Je vicaire général honoraire, ti
tre purement honorifique, qui lui avait été 
conféré par l'intermédiaire d'un prélat ma
ronite, M. Hoyelc, auquel le chanoine de 
Tours avait rendu quelques services. 

« Ce titre ne lui donnait aucune autorité 
pour procéder à l'annulation de mariages 
religieux. 

» Je n'ai jamais délégué et je ne pouvais 
pas déléguer mes pouvoirs a Rosenberg. Je 
puis prononcer 1 annulation de mariage, 
mais seulement en ce qui concerne les chré
tiens du rite maronite. Toutes les» annula
tions procurées par Rosenborg sont «iooe 
sans valeur.» 

Notre consul ayant montré a. M. Memat 
plusieurs brefs 'portant ta signature du 
chanoine, entre autre» pelui qui coûterait la 
dignité de grand-chancelier a M. GadObert, 
l'eM-ohevêque a déclaré qu"il3 étaient tous 
l'œuvre d'un faussaire. 

LA PliAINTE DE M— CIVET 
L'arrestation de Rosenberg nous ramène 

n la plainte de Mme Civet, cette jeune femme 
divorcée, victime, pour une somme de 
420.000 francs, du banquier Mallevai, tou
jours en fuite, et de l'abbé GmHaurnin, dé
claré en faillite ces jours derniers et contre 
lequel elle exerce une reprise de 50.000 fr. 
environ. 

Or, Mme Civet avait, on s'en souvient 
peut-être, demandé au chanoine Rosenberg 
d'obtenir- de la cour de Rome l'annulation de 

• • a i t versé la bagatelle de 50.000 franc». 
De» enquêtes solennelle», présidées petA 

Rosonberg, et que nous avons oontéea, 
avaient eu lieu , des rescrits de Rome avaient 
été produit», mai» tout oeia- valait ce que 
vaut une pieee du pape... 

Mme CiveL qu'assistait à l'époque et qu'as
siste eflUOre M»Laureau, avait été be4 et bien 
victime de plusieurs escroqueries, et port» 
plainte à fft fois contre le bananier MaUeval 
et tous autres, contre l'abbé Guillaumin e» 
contre le chanoine Rosenberg, nous venon» 
de dire pourquoi. D'où la fuite de celui-cti 
Il est arrêt». Dans quelques jour»,' a sera U 
Paria, 

Juste retour : il va se Jronver à la prison do 
la Bandé aveo Boulaine, «ont M» noBBOrteux 
prooè» «coupent actuellement les audiencea 
correctionnelles et qu'il aurait « roulé» pouc 
une sornrne de 200.000 francs. 

Mats le cas de Mme Civet n» atrait pM I» 
seul cfue M. Flory aurait S. reprocher s a 
chanoine Rosenberg. R aurait procédé en 
grand en ce qui concerne les annulations de 
mariages religieux. Deux autres plaintes au
raient été notamment reçue», a cet égara, 
par le juge d'instruction. L'une d'elles, <H> 
sait-on dans les couloirs du Palais, émane
rait d'une personnalité très) apparentée a 
l'un des chefs d'Etat de voisinage preaqtt 
immédiat. 

• 

L'Europe en Amérique 
Wew-YorK, M mai. — Une slatlsWqTJC r » 

comment publiée » New-York établit M nom
bre extraordinaire d'étrangers qui immigrent 
chaque année dans le* Etats dé l'Union. Sait-
on que cette année 1903 va amener dans IA. 
mériqne du Nord un million d'Immigrant» 1 
La veiHe Europe se déverse dans le jeufflej 
continent. L'an dernier, elle lui a fourni 
700.000 nouveaux habitants. Leur nombre 
sera beaucoup plus considérable cette ai> 
née. 

Dans les quatre premiers mois de eeMa 
année courante, cent quinze mille Italien» 
ont abandonné la péninsule pour cherche* 
sous un autre ciel une vie moins misérabl*.i 

L'Europe du Sud et du Sud-Est est aurtoul 
atteinte par ce drainage qui attire tout la 
surplus de la population. 

Si des émigrants de toutes nationalité» 
sont compris dans ce mouvement, les Euro» 
péene en forment l'immense majorité, et, j4ar-
mi les Européens, après le» Italien», le» 
Austro-Hongrois, les Russe», les Potonaie, 
les Hébreux. 

Au total pour les quatre premiers mois 
de l'année courante, on compte 357,378 énoe-
grants. 

C'ewt le mois d'avril qui a tenu le recorU 
pour le nombre des arrivées : il y en a eu 
quatre-vingt doase mille. Pendant la pre
mière semaine de mai, il s'en est déjà pro
duit vingt^cinq mille. Un certain jour oo en. 
compta plus de sept mille. 

Une très grande quantité des nouveau* 
arrivants se nxe a New-York. Loin d'y trouv 
ver la vie facile qu'ils escomptent ou qu'on 
leur a irialhonnêlement fait e.ipérer, ils Sa 
trouvent en face de difficultés énormes, qnl 
exigent d'eux un travail qu'il» étaient ratte, 
ment obligés de fournir. 

Ceux qui se retirent vers le Centre tron» 
vent plus facilement à s'employer. La via 
est moins ftpre et moin9 intense que dans lai 
grande ville de l'Atlantique. 

Enfin, pour répondre fl la fois S ceux qoJ 
accusent, les Français d'être trop sédentaire» 
et h ceux qui déplorent notre manque de po
pulation, constatons que, en ose quatre pre
miers mois, près de quatre mille de neV 
compatriotes ont cherché dans le Nouvea» 
Monde une fortane que la France était MH 
puissante a leur donner. 

Un Crime social 

J« art dramatisa» d'un pauvre vieux 
Paris, 38 mai- — On peut, au vingtHMI 

siècle, à quatre kilomètres de Paris, dans uni 
commune où fonctionnent tous les rouage» 
administratifs de notre prétendue civiKs*-
tion capitaliste, rester sons secours pendant 
vingfSçpt heures, sans abri contre le frtjM 
de la nuit ni «outre l'aMeur du Jour. Paw 
imprudence ou par négligence, c'est là ad 
meurtre, un crime social. 

La victime est particulièrement intérea» 
santé : dans toute la forée du terme, c'enl 
un « invalide du travail ». 

Henri Godet, cocher de maître jadis , avait 
quitté sa place lors du si*ge de Paris et fait 
son devoir an 13fl» bataillon de marche. Plu» 
lard, cocher de fiacre, il se brisait le braa 
gauche en tombanL il y a un peu moins 4e 
cinq ans. L'amputation devint nécessaire «t 
c'est alors qu'il fut admis à l'beepiee de Nam 
terre. 

Or, dimanche dernier, il bénéficiait d'un» 
permission. 

Vers midi, à La GaTpnne-Coloirrlbes, ff tra
versait le lieu dit >< Pont de la Puce n quand, 
pris soudain de faiblesse, H abandonna lai 
roule et tomba d*un« hauteur d'envirrm ermj 
mètres au bas d'un talus. Il y resta inanimé-

Personne ne l'avait vu tomber. Vers arx 
heures du soir, un commerçai!!, M. Mirabet, 
boulanger, 1» découvrit par hasard. Il axta1 

charcTier un, agent et tous ôVux s'efforcèrent 
de relever le pauvre vieux. On s'aperça». 
alors que Godet était atteint d'une paraJysta 
complète de» membre» iaOSrievus et ampute 
du bras gauche. 

Comme il était impossible de lui donnes 
sur place les soins .qu exigeait son état, Tel 
gent s'éloigna pour » faire le néeesâaiiea 
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Les chefs-d'œuvre du Roman 

TARTARiN 
de Tarascon 

par Alphonse DAUDET 

En France, tout le monde 
e8t un peu de Tarascon. » 

PREMIER EPISODE 

A T A R A 3 C O I 

L« Teur en question, — ai-je besoin de 
«eus le dire » — c'était Tartatin, le grand 
Tartarin de Tarascon, qui s'en allait le long 
des quais, suivi de ses caisses d aimes, de 
tu paermacie, de se» conserves, rejoindre 
r e m W c a o e r e de la compagnie louache, et 
rel>aqu*bot le Zouave, qui devait 1 emporter 
l àLorei i le encore pleine des applaudisse
menttaraeconnais , grisé par la ium.ère du m u l'odeur de la mer, Tartarin rayonnant 
m a i r h a ^ ses fuails sur l'épaule, la tète 
r ^ , £ regardant de tous ses yeux ce mer-
vniïieù* port de Marseille qu'il voyait pour 
.eUieux P"<- . l é b l o u l B a a i t . . . Le 
ia P , e ^ è ^ ' Vfovàit rêver II lui semblait 
^ i T a î S S s Œ . « r S t o r i n j e t q u - i l errait 
2 U 1 . £ 2 ? i e ces vHles fantastiques comme 

C était à perte Ue vue un fouillis de mats, 
de vergues, se croisant dans tous les sens. 
Pavillons de tous les pays, russes, grecs, 
suédois, tunisiens, américains... Les navires 
au ras du quai, les baanjptéa arrivant sur ia 
berge comme des rangées de baïonnettes. 
Au-dessous les naïades, les déesses, les sain 
tes vierges et autres sculptures de bois peint 
qui donnent le nom au vaisseau ; tout cela 
mangé par l'eau de mer, dévoré, ruisselant, 
moisi... De temps en temps, entre les navi
res, un morceau de mer, comme une grande 
moire tachée d'huile... Dans l'enchevêtrement 
des vergues, des nuées de mouettes faisant 
de jolies taches sur le ciel bleu, des mousses 
qui s'appelaient dans toutes les langues. 

Sur le quai, au milieu des ruisseaux qui 
venaient des savonneries, verts, épais, noi
râtres, chargés d'huile et de soude, tout un 
peuple de douaniers, de commissionnaires, 
de porle.'aix avec leurs bogheys attelés de 
petits chevaux corses. 

Des magasins de confections bizarres, des 
baraques enfumées où les matelots faisaient 
leur cuisine, des marchands de pipes, des 
marchands 0e singes, de perroquets, de cor
des, de toiles à voiles, des bric-à-brac fan
tastiques où s'étalaient pêle-mêle de vieilles 
coulevrines, de grosses lanternes dorées, de 
vieux palans, de vieilles ancres édentées, 
vieux coidages, vieilles poulies, vieux porte-
voix, lunettes marines du temps de Jean 
Bart et de Duguay-Trouin. Des vendeuses 
de moules et de clovisses accroupies et piail
lant à coté de leurs coquillages. Des matelots 
passant avec des pots de goudron, des mar
mites fumantes, de grands papiers pleins de 
poulpes qu'ils allaient laver dans l'eau blan
châtre des fontaines. 

Partout, un encombrement prodigieux de 
marchandises de toute espèce : soieries, mi
nerais, train de bois, saumons de plomb, 

• i draps, sucresv caroubes, colzas, réglisses,..^ 

cannes à sucre. L'Orient et l'Occident pèle- ' 
mêle. De grands tae de fromages de Hol
lande que le Génoises teignaient en rouge 
avec leurs mains. 

Là-bas, le quai au blé ; les portefaix dé
chargeant leurs sac» sur la berge du haut 
de grands échafaudages. Le blé, torrent d'or, 
qui roulait au milieu d'une fumée blonde. 
Des hommes en fez rouge, le criblant à me
sure dans de grands tamis de peau d'àne, 
et le chargeant sur des charrettes qui s'éloi
gnaient suivies d'un régiment de femmes et. 
d'enfants avec des balayettes et des paniers 
à glanes... Plus loin, le bassin de carénage. 
les grands vaisseaux couchés sur le liane at 
qu'on flambait avec des broussailles pour les 
débarrasser des herbes de la mer, les ver
gues trempant dans l'eau, l'odeur de la ré
sine, le bruit assourdissant deg charpentiers 
doublant la coqua des navires avec de gran
des plaques de cuivre. 

Parfois, entre les mâts, une éclaircie. Alors 
Tartarin voyait l'entrée du port, le grand 
va-et-vient des navires, une frégate anglaise 
partant pour Maite, pimpante et bien lavée, 
avec des officiers en gants jaunes, ou bien 
un grand brick marseillais démarrant au 
milieu des cris, des jurons, et à l'arriére un 
gros capitaine en redingote et chapeau de 
soie, commandant la manœuvre en proven
çal. Des navires qui s'en allaient en courant, 
toutes voiles dehors. D'autres là-bas, bien 
loin, qui arrivaient lentement, dans le soleil, 
comme en l'air. 

Et puis tout le temps un tapage effroyable, 
roulement de charrettes, m oh ! hisse » des 
matelots, jurons, chants, sifflets de bateaux 
à vaj>eur, les tambours et les clairons du 
fort Saiut-Jean. du fort -Saint-Nicolas, les 
cloches de la Major, des Accoules, de Saint-
Vicior ; par là-dessus le mistral qui prenait 
tous ces bruits, toutes ce» clameurs, les rou-- et lamentablement *'f6»'"de 
lauvles sf^ouail^le» confondaitavec^aajprud j^nfin, cinquième et dernier© poauou, 

nre voix et en faisait une musique folle, sau-
vacc héroïque comme la grande fanfare du 
vovage, fanfare qui donnait envie de parur, 
d'aller loin, d'avoir des ailes. 

C'est au son de cette belle fanfare que 1 in
trépide Tartarin de Tarascon s embarqua 
pour le pays des lions !..* 

I E U X I E M E EPISODE 

f H E Z L E S T E U R 8 
1 

La traversée. — Les cinq postfions de la 
chéchia. — Le soir du frowulm* jour. -
JMis^ricordc. 
Je voudrais, mes chers lecteurs, être pein

tre et grand peintre pour mettre sous vos 
veux en tète de ce second épisode, les dif
férentes positions que prit la ° ^ t e * » „ T £ 
tarin de Tarascon, dans ces trois jours da 
traversée quelle fit à bord du Zouave, entre 

^ S l l m o n , % . e a i s d abord au départ j - r 
le DODL héroïque et superbe comme elle était 
a u t a n t cette belle tête tarasconnaise. Je 
Souf/a montrerais ensuite à la sortie du port 
nnnnri U' Zowve commence à caracoler sur 
IqesTamci f ^ v e u s la montrerais frémissante, 
«onnéTet comme sentant déjà les premières 

' X ^ d a ^ r g o ^ d u L i o n , à mesure qu'on 
avancé au la. g? et que la mer devient plus 
dure % vous la ferais voir aux prises avec 
S i « « i se dressant effarée sur le crâne 
i n h H f et son grand flot de laine bleue qu, 
ï hérisse dans la brume de mer et la bour-
rUauë Quatrième position. Six heures du 
son? en' vue des côtes corses L'inforhinée 
chechto se penche par-dessus le bastingage 
^frr„#«hïVment regarde et sonde la mer... 

fond d'une étroite ca?ine, dans un petit lit 
qui a l'air d'un tiroir de commode, quelque 
chose d informe et de désolé roule en gei
gnant sur l'oreiller. C'est la chéchia, l'hé
roïque ch.ech.ia du départ, réduite malme
nant au vulgaire état de casque à mèche et 
s'enfonçant jusqu'aux oreilles d'urne tête de 
malade blême et convulsionnée... 

Ah ! si les Tarasconnais avaient pu voir 
leur grand Tartarin couché dans son tiroir 
de commode sous le jour blafard et triste 
qui tombait des hublots, garmi cette odeur 
fade de cirisine et de bois mouillé, l'êcosu-
rante odeur du paquebot ; s'ils l'avaient en
tendu râler à chaque battement de l'hélice, 
demander du thé toutes les cinq minutes et 
jurer contre le garçon axec une petite voix 
d'enfant, comme ils s'en seraient voulu de 
l'avoir obligé à partir... Ma parole_d'histo
rien ! le pauvre "Teur faisait pitié. Surpris 
tout à coup par le mal, l'infortuné n'avait 
pas eu le courage de flesserrer sa ceinture 
algérienne, ni de se défutjler de son arsenal. 
Le cotitean de chasse a gros manche lui cas
sait la poitrine, le cuir de son revolver lui 
meurtrissait lés jambes. Pour l'achever les 
bougonnements de Tnrtartn-SanchO, qui ne 
cessait de geindre et de pester : 

« Imbécile, val . . . Je te lavais bien dit!... 
Ah ! lu as voulu aller en Afrique... Eh bien, 
té.! la voilà l'Afrique I... Comment la trouves-

Ce qu'il y avait de plus cruel, c'est qu» du 
fond de sa cabine et de ses gémissement*, 
le malheureux entendait les passagers du 
grand salon rire, manger, chanter, jouer aux 
cartes. La société était aussi joyeuse que 
nombreuse à bord du Zouave. Des officiers 
qui rejoignaient leurs corps, des dames de 
? Alcazar de Marseille, des cabotins, un riche 
musulman qui revenait de la Mecque, un 
prince monténégrin trè8 farceur qui faisait 
des imitations de Ravel et_de Gù Péril*.../»" 

Pas un de ces gens-là n'avait le mal de mer^ 
et leur temps se passait » boire da ebaut-
pagne avec la capitaine du Zouave, un boa 
gros vivant de Marseillais, qui avait ménaga 
à Alger et à Marseille, et répondait au joyeux 
prénom de liai bassou. 

Tartarin de Tarascon en voulait à tod» 
ces misérables. Leur gaieté redoublait son 
mal... 

Enfin, dan» l'après-midi du troisième jour,; 
il se fit à bord du navire un mouvement ex
traordinaire qui tira notre héros de sa longue 
torpeur. La cloche d» l'avant saunait. On 
entendait les grosses bottes ues mateiuis «ouv
rir sur le pont. 

n Machine en avant!... machine en gJN 
rière ! » eriult la voix enrouée du capitaine 
Bar bassou. 

Puis : << Machine, stop I » Un grand arréti 
une secousse, et plus rien... Rien que le pa-

tuehot se balançant silencieusement de dresa» 
gauche, comme un ballon dans l'air. 
Cet étrange silence épouvanta le Tara»» 

connais. 
» Miséricorde ! nous sombrons !..= » «fié» 

t-il d'une voix terrible, et, retrenrrant Mm 
forces par magie, il bondit d» sa rmirhoTie, 
et se précipita sur 1» pool avec son arsnma, 

II 
Aux WHMi! Au* année r 

, On ne sombrait juas on arrivait 
Le Zouave venait d'entrer dans la MfMu 

une belle rade aux eaux noire» et jinifimilee. 
mais silencieuse, morne, i»»»qei_ 'lésaîle. Ma 
face, sur une colline, Alger la blanche awa» 
ses jietites maisons d'os hleim mat qui daex 
eendent vers la mer, serrées las unes tentU 
les autres. L'h étalage de blanchtaseoee nul 
le coteau de Meudon. Par là-dessus uu. gratU 
ciel de saUfLbleu„ oh ! mai» jg bleu 1. 
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